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    « Parfois on regarde les choses

     Telles qu’elles sont

      En se demandant pourquoi

       Parfois, on les regarde

        Telles qu’elles pourraient être

         En se disant pourquoi pas »

    Il y a – Vanessa Paradis

      Paroles et musiques de Gaëtan Roussel

  



SOMMAIRE





Titre
 Dans la même collection
Copyright
  Chapitre 1
     Chapitre 2
     Chapitre 3
     Chapitre 4
     Chapitre 5
     Chapitre 6
     Chapitre 7
     Chapitre 8
     Chapitre 9
     Chapitre 10
     Chapitre 11
     Chapitre 12
     Chapitre 13
     Chapitre 14
     Chapitre 15
     Chapitre 16
     Chapitre 17
     Chapitre 18
     Chapitre 19
     Chapitre 20
     Chapitre 21
     Chapitre 22
     Chapitre 23
     Chapitre 24
     Chapitre 25
     Chapitre 26
     Chapitre 27
     Chapitre 28
     Chapitre 29
     Chapitre 30
     Chapitre 31
     Chapitre 32
     Chapitre 33
     Épilogue
     


1
02 h 02.
D’ordinaire, Corinne aime bien les heures miroir, quand les chiffres osent enfin se regarder en face. Mais pas cette nuit. Elle s’est réveillée à 1 h 26 à cause de violents spasmes dans le ventre et, depuis, impossible de se rendormir. Et pas seulement à cause de la douleur. La nuit l’a attrapée dans son filet d’angoisses et les pensées s’agitent dans son esprit comme autant de vers grouillants dans le seau d’un pêcheur.
Et ce n’est pas la respiration profonde du jeune homme endormi à ses côtés qui la rassure. Carlo ? Lorenzo ? Elle ne sait plus son prénom. Elle se souvient juste que c’est un étudiant sicilien en échange Erasmus… et qu’il n’a pas fallu bien longtemps pour qu’il accepte de venir boire un dernier verre chez elle.
Il faut dire qu’elle n’a aucun mal à séduire, quelle que soit la nationalité de ses jeunes proies. Conquérir une femme d’une cinquantaine d’années, élégante, fine, aux yeux de chat et à l’autorité naturelle, c’est forcément très tentant pour un garçon à peine sorti de l’adolescence. Depuis quelques mois, Corinne enchaîne les relations sans lendemain. Du sexe sans amour, le plus souvent sans plaisir, mais qui comble, un peu, la solitude dans son lit queen size aux draps de soie.
Mais là, tout de suite, elle rêverait d’être seule. Comme à chaque insomnie, elle reprend le fil des événements. Quand les choses ont-elles commencé à partir en vrille ?
Elle se repasse en boucle le film de son mariage raté. Sa rencontre avec Pierre chez des amis communs, leur coup de foudre, leurs premiers rendez-vous avec des papillons dans le ventre, leurs noces romantiques dans un château de l’Entre-deux-Mers, les premières années sans nuages – ou plutôt sur un nuage, leur installation à Bordeaux dans leur magnifique maison – héritage de beaux-parents partis trop tôt, la naissance de leur fille Amandine, les années qui filent… Et puis la routine qui s’installe, le sillon qui se creuse entre leurs dos qui se font face pendant la nuit, les rancœurs jusqu’à l’écœurement… et le divorce, inévitable.
Jamais la quinquagénaire n’avait imaginé cette issue mélodramatique avec son « Pierrot le fou » comme elle aimait l’appeler tant son fiancé la surprenait. Au début de leur relation, Pierre employait tout son temps à l’éblouir. Pas un jour sans une surprise : ici un concert dans une boîte de jazz, là un week-end au bord de l’eau, un énorme bouquet de fleurs, un chaton, une demande en mariage sur un voilier au soleil couchant… Du romantisme à l’état brut comme on en voit seulement dans les comédies américaines.
Et puis tous deux étaient rentrés dans la vie active. Lui dans la banque d’affaires, elle au service communication d’une grande entreprise. Amandine était née trois ans plus tard. La vie était douce mais les surprises se sont espacées… jusqu’à devenir de lointains souvenirs. Pierre était un papa tendre mais peu présent. Son travail lui prenait beaucoup de temps et il revenait parfois à la maison avec des soucis dans l’attaché-case. Il n’arrivait pas toujours à faire la part des choses et retournait souvent au bureau le week-end. Corinne se demandait de temps à autre s’il avait des maîtresses. En tout cas, il n’en laissait rien paraître.
La jeune maman de son côté avait roulé sa bosse professionnellement parlant, en écumant plusieurs sociétés et fonctions. Elle avait peu à peu gravi les échelons en s’imposant par sa vivacité d’esprit et sa ténacité à toute épreuve. Son caractère s’était endurci au fil des années pour réussir à s’imposer dans des comités de direction où les hommes étaient majoritaires. Ses yeux lavande et sa taille de sylphide lui ont parfois causé des problèmes, les hommes en question acceptant mal qu’une femme puisse être belle et intelligente à la fois. Les clichés ont la peau dure…
Plusieurs expériences difficiles avec ses supérieurs l’ont poussée à monter sa propre société six ans plus tôt. Amandine était alors adolescente et avait moins besoin d’elle. Du moins, c’est ce qu’elle a alors pensé. Corinne s’est donc investie corps et âme dans son entreprise, négligeant son époux et leur fille. Dès lors, le couple s’est usé sur le fil de la vie. Une érosion lente et sans à-coups. Jusqu’à la cassure. Nette et sans bavure.
Pierre a rapidement refait sa vie avec une jeune femme de vingt ans de moins que lui. Un grand classique. Avec elle, il a retrouvé sa fougue d’autrefois et ressorti son costume de magicien du quotidien. Il a même accepté de lui faire un enfant. À 55 ans ! Une folie pour Corinne qui vit mal ce nouvel amour. Vexée comme un pou, elle s’est drapée dans un pashmina pur cachemire et le peu de dignité qui lui restait pour faire bonne figure au tribunal avec la volonté de lui faire cracher un maximum d’argent. Et elle a gagné son pari, fidèle à sa réputation de pitbull qui ne lâche rien.
Depuis trois ans que le divorce a été prononcé, sa tristesse et sa colère ne se sont pas atténuées. Mais il faut l’avouer, sa magnifique maison adoucit un peu son chagrin.
L’argent ne fait pas le bonheur, certes, mais le beurre dans les épinards les rend bien meilleurs.
Après le divorce, Pierre a déménagé à Lyon, bien loin de Bordeaux pour éviter de croiser le regard noir de son ex-femme. Ils ont vendu leur maison, trop de souvenirs, heureux et malheureux mais toujours douloureux au regard de la situation. Corinne a alors choisi de quitter le quartier bourgeois de Caudéran pour s’installer à Nansouty, dans un environnement familial avec un esprit « village ». Autour d’une petite place, les échoppes, maisons typiquement bordelaises, s’alignent en rangs serrés. Des petits commerces permettent de faire les achats du quotidien tout en rencontrant ses voisins : boulangerie, fromagerie, poissonnerie, épicerie, presse, fleuriste… il ne manque rien !
Corinne a eu un coup de foudre pour sa maison. Elle voulait une échoppe, elle a finalement craqué pour une immense maison bourgeoise à deux étages avec jardin et piscine. On ne se refait pas… L’argent n’était pas un problème. Elle avait un bel apport grâce au divorce et avait trouvé le complément avec un prêt obtenu facilement auprès d’un ami banquier.
Sa maison est l’une des plus belles du quartier. On y entre par un immense portail en fer forgé. Une fois dans le jardin, on oublie totalement qu’on est en ville. Arbres fruitiers, arbustes grimpants, rosiers, parterres de fleurs… le premier coup d’œil est résolument végétal. Les précédents propriétaires, un couple de retraités passionnés d’horticulture, avaient créé un véritable havre de paix fleuri.
Puis se dresse la demeure, imposante, dans laquelle on entre après avoir gravi quelques marches de pierre. L’entrée est vaste et lumineuse grâce à l’immense baie vitrée qui fait office de porte d’entrée. Sur la gauche, une grande pièce à vivre où Corinne aime lire ou écouter de la musique en contemplant son jardin. Un piano à queue trône, souvenir de Pierre dont elle avait obtenu la garde. Bien entendu, elle n’y joue jamais. Mais elle est bien contente d’avoir privé son ex-mari de son instrument fétiche. Sur la droite de l’entrée, une cuisine parfaitement aménagée est ouverte sur une salle à manger spacieuse. Bien que la cheffe d’entreprise déteste faire la cuisine, elle aime recevoir ses amis. Elle fait alors appel à un cuisinier, ce qui épate toujours ses convives. Une véranda complète le rez-de-chaussée. Elle donne sur le jardin arrière et elle est, elle aussi, remplie de plantes vertes d’intérieur qui s’épanouissent dans cette pièce baignée de soleil une bonne partie de la journée.
Un escalier mène à l’étage depuis l’entrée. Il distribue quatre chambres, dont deux disposent d’une salle de bains. Il y a également un petit bureau ensoleillé où Corinne entrepose quelques dossiers pour son entreprise et la paperasse familiale.
L’ensemble de la maison est décoré simplement dans des tons neutres : taupe, gris souris, crème… Corinne n’a pratiquement pas touché aux aménagements des anciens propriétaires. Elle a simplement ajouté sa patte par petites touches dans le mobilier et la déco. Des objets rapportés de ses voyages, du mobilier chiné, des cadeaux de ses clients qui ont le bon goût d’avoir le même qu’elle…
Corinne se sent bien chez elle. Pour couronner le tout, un second escalier extérieur en pierre descend au jardin arrière où une piscine apporte la touche finale à cette somptueuse demeure. Un bar en bois brut et un barbecue promettent des soirées estivales mémorables.
Bien évidemment, sa fille Amandine avait immédiatement détesté la maison qu’elle avait jugée « bourgeoise, prétentieuse et puant le fric ». Elle avait alors 17 ans et démarrait sa crise d’adolescence sur le tard. La séparation de ses parents n’avait pas arrangé les choses. Et la crise semble perdurer : les relations entre la mère et la fille sont toujours aussi tendues. Mais après avoir beaucoup râlé, elle a fini par s’habituer et ne crache pas sur la piscine aux beaux jours, surtout quand sa mère travaille tard et qu’elle peut inviter ses copains.
Corinne est wedding planner. Elle qui a raté son mariage passe son temps à organiser celui des autres. Son carnet d’adresses est épais comme la Bible, d’ailleurs elle s’amuse à jurer dessus quand elle veut prouver sa bonne foi. Elle enchaîne les rencontres avec les traiteurs, les visites de lieux insolites, les tests d’animations originales… Ses clients, souvent fortunés, veulent le meilleur pour le plus beau jour de leur vie ou celui de leurs enfants. Ultra-professionnelle jusqu’au bout de ses ongles manucurés, Corinne ne laisse jamais paraître son amertume face au bonheur des autres.
 
02 h 43.
Nouveau coup de poignard dans le ventre. Les spasmes ne s’atténuent pas. Elle se résout à prendre un léger somnifère pour bénéficier de quelques heures de sommeil. Elle a besoin d’être en forme pour travailler demain matin… Mais pourquoi diable se sent-elle si mal ?
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Étouffant un bâillement, Amandine mâchouille distraitement son stylo en regardant par la fenêtre. Décidément, ce prof de gestion financière est aussi insipide que la nourriture que lui sert sa mère. Ou peut-être est-ce cette matière qui l’ennuie à mourir ? Mais qu’est-elle venue faire dans cette galère ? Chaque jour, depuis son entrée en école de commerce elle se pose la question.
En ce début du mois de mars, cela fait six mois. 180 jours.
Une éternité quand on a tout juste 20 ans et la vie qui vous souffle dans le dos.
Quand il a fallu choisir une orientation en terminale, la jeune femme a suivi les conseils de son père. « Une prépa école de commerce, c’est complet et suffisamment généraliste pour enchaîner sur autre chose ensuite. » Soit. À défaut d’une envie forte pour une formation ou un métier, elle avait accepté sans trop savoir où elle mettait les pieds.
Elle en a bavé pendant deux années. Des professeurs tyranniques, voire sadiques, des élèves hyperstressés qui se tirent dans les pattes pour obtenir les meilleurs résultats, des heures de cours à n’en plus finir, des devoirs qui s’accumulent… Amandine n’a tenu le coup que pour faire plaisir à ses parents. En plein divorce houleux, ils n’avaient pas besoin de gérer en plus les errements scolaires de leur fille unique.
Elle est comme ça, Amandine. Ne jamais faire de vagues, rester dans le rang. Toujours souriante, polie, appliquée… une vraie petite fille modèle. Elle possède la créativité de son père et le dynamisme de sa mère, ce qui lui a toujours permis de collectionner les bonnes notes et les bons copains. Après une scolarité sans écueil, l’apprentissage du piano et l’accumulation des coupes aux tournois de tennis, Amandine obtint son bac ES avec mention Bien. Elle en fut satisfaite mais n’en tira aucune gloire. Puis vinrent la prépa et le début des questionnements. À quoi bon bachoter ? Est-ce que tout cela lui servirait vraiment dans sa vie professionnelle ? Et pour exercer quel métier finalement ?
Heureusement, son parcours d’élève tristement modèle fut chamboulé par sa rencontre avec Souraya, le deuxième jour de prépa. Ne connaissant encore personne dans leur classe, elles s’assirent par hasard à côté l’une de l’autre en cours d’anglais et pouffèrent de rire en chœur au moment même où leur professeur ouvrit la bouche. Avec un accent franchouillard à couper au couteau, M. Duviel devait sans doute plaire aux vieilles Anglaises mais certainement pas aux étudiantes françaises ! Le vieil homme n’apprécia guère leur bonne humeur et les envoya aussitôt en retenue pour les « calmer ». Les deux jeunes filles en profitèrent pour se raconter leur vie en chuchotant. Le pion chargé de les surveiller, à peine plus âgé qu’elles, était trop occupé à jouer sur son smartphone pour les en empêcher. Ce fut la naissance d’une amitié évidente, de celles qu’on ne vit qu’une ou deux fois dans son existence.
Contrairement à Amandine, Souraya est issue d’une famille nombreuse. Aînée de quatre enfants, elle a rapidement secondé sa mère dans la gestion du quotidien et passé son adolescence à élever ses deux sœurs et son frère. Tout en bossant comme une folle. Elle a compris très tôt que c’est en travaillant dur qu’on peut se réserver le choix de son orientation.
Les deux amies ont trimé pendant leur première année de prépa en se serrant les coudes. Elles avaient chacune leurs matières de prédilection et s’aidaient dans les révisions et les devoirs de groupe. Elles s’étaient peu mêlées au reste de la classe, les autres élèves leur paraissant trop fades, sérieux, tristes…
Puis l’été arriva et elles partirent ensemble – évidemment – pendant deux semaines sur la côte landaise. Elles choisirent un stage de surf, dans un camp de vacances niché entre forêt de pins et dunes à perte de vue. Dans une ambiance joyeuse et détendue, elles se lièrent d’amitié rapidement avec le reste du groupe. Une majorité de garçons du même âge et quelques filles très cool, « esprit surf » oblige. Cours de surf le matin, temps libre l’après-midi et soirées festives : le cocktail idéal pour décompresser. Avec une pincée de flirt pour pimenter l’été. Leurs goûts en matière de garçons se complétaient. Souraya ne jurait que par les intellos citant Shakespeare dans le texte, Amandine préférait les beaux garçons « sans prise de tête ». Pas de compétition en amour, ça aide aussi à garder une amitié intacte…
Ces vacances à l’Océan furent un moment clé de leur relation naissante. Amandine eut l’impression d’avoir enfin rencontré la sœur qui lui manquait. Souraya se délecta de partir en vacances sans personne à surveiller ni repas à préparer.
Après la seconde année de prépa – tout aussi laborieuse – et les concours d’entrée aux écoles de commerce en juin, elles travaillèrent tout le mois de juillet en colonie de vacances pour pouvoir se payer un séjour à l’étranger en août. Sac sur le dos, elles bourlinguèrent dans les petites îles des Cyclades. Elles imitèrent maintes fois l’accent de M. Duviel pour séduire de jeunes Anglo-Saxons déjà sous le charme de ces froggies aventurières. D’amourettes en anecdotes croustillantes comme seules les backpackers en vivent, ces vacances scellèrent définitivement leur amitié.
Les résultats des concours d’entrée en écoles de commerce avaient failli les séparer. Souraya, avec des notes excellentes, eut l’opportunité de partir étudier à Paris dans une école prestigieuse. Après quelques hésitations, elle choisit finalement de rester à Bordeaux, pour sa mère mais aussi pour Amandine. Elle savait son amie fragile et ne voulait pas s’éloigner de sa sœur de cœur.
– Le fonds de roulement doit être égal à… Alors Amandine, j’attends votre réponse…
La jeune fille est brutalement tirée de sa rêverie.
– Heu… Je ne sais pas Monsieur.
– Je vois. Vous viendrez me voir à la fin du cours.
Oh non, pitié, pas un sermon du nain de jardin…
Depuis le premier rang, Souraya se retourne pour envoyer un sourire entendu à son amie. Amandine lui répond par un clin d’œil. Elles savent toutes deux de quoi il retourne. Généralement, le vieux barbu aux pulls élimés donne comme « punition » un chapitre du livre Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie de John Maynard Keynes à résumer pour le cours suivant. Piètre sentence pour qui n’écoute pas son blabla soporifique. La moitié de la classe y a déjà eu droit. L’autre moitié est sans doute plus douée dans l’art de faire semblant d’écouter.
Amandine essaie tant bien que mal de se concentrer sur le discours lénifiant du prof. Mais son regard est rapidement happé par autre chose de bien plus excitant deux rangs plus bas dans l’amphithéâtre : le dos musclé de Jules moulé dans son t-shirt. Et sa nuque. Parfaite.
Jules est le garçon le plus attirant de la classe, du genre que toutes les filles rêvent de séduire. Mais lui ne semble pas s’en rendre compte, toujours concentré sur les cours et les devoirs à rendre. À cet instant précis, il a l’air littéralement passionné par la gestion financière. Sans doute se voit-il déjà chef d’entreprise à la tête d’une équipe sous ses ordres. Comme Papa.
Après s’être fait savonner et avoir récupéré le chapitre à résumer, Amandine retrouve Souraya dans la file d’attente de la cafétéria. Leur école de commerce très moderne leur offre le choix de déjeuner dans un self-service plutôt classique, ou de prendre un snack à emporter pour manger sur la pelouse envahie par les étudiants dès les premiers rayons de soleil.
Ce n’est pas le seul atout de l’école : salles de classe spacieuses et confortables avec vue sur le parc adjacent, bibliothèque lumineuse avec différents espaces de travail et une documentation pointue, prêt de tablettes tactiles pour lire la presse, équipements sportifs variés… Tout est pensé pour rendre le travail plus agréable… et améliorer le classement de l’école pour attirer de nouveaux élèves.
Amandine soupire :
– Qu’est-ce qu’il me saoule ce prof ! Je ne vais jamais pouvoir le supporter jusqu’à la fin de l’année…
– Mais si ! Souviens-toi, tu disais pareil de Duviel et on a réussi à se le coltiner pendant deux ans ! lui répond Souraya amusée.
– Ouais, mais lui, il est quand même gratiné ! Et puis son haleine… Tu lui as déjà parlé de près ?
– Non, mais j’imagine trop ! Parlons d’autre chose, j’ai envie de garder mon appétit moi !
Souraya croque dans son club sandwich. Très gourmande, elle passe son temps à manger, sans prendre un gramme ce qui fait enrager Amandine qui prend trois kilos rien qu’en regardant un carré de chocolat. Les deux amies s’installent dans un pouf géant sur la pelouse. Au soleil. Il fait particulièrement doux en ce début de printemps.
– Tu n’as pas envie de partir loin d’ici des fois ? lance Amandine.
– Si, bien sûr. Chaque jour. Et puis je me réveille parce que j’ai un prêt étudiant et qu’il ne va pas se rembourser tout seul. Donc je m’accroche. Je finis mes études. Et je me trouve un job bien payé pour le rembourser et aider ma mère. Enfin.
– Ouais, enfin, ta mère, tu l’aides depuis que t’es née, j’te rappelle !
– Si on veut… Mais je parle financièrement. Ma mère a toujours taffé comme une dingue pour nous donner le meilleur après la mort de Papa. C’est normal que je lui rende la pareille.
– Je comprends. Moi aussi, la mienne a bossé comme une malade. Mais pour son propre plaisir. Parce que franchement elle n’en avait pas besoin financièrement parlant.
– Ah, revoilà la fameuse complainte sur ta mère indigne… Mais pourquoi tu lui en veux autant à la fin ?
– Je ne sais pas… Je ne la comprends pas. Elle est trop différente de moi. On dirait qu’elle se moque de tout, tout le temps !
– Moi, je ne pense pas. Je crois plutôt qu’elle fait beaucoup pour toi mais que tu ne le vois pas.
– Mmh. Tu as peut-être raison. En attendant, elle me tape sur les nerfs et j’ai envie de me barrer… On va où cet été ? Faut qu’on commence à y penser non ?
– Carrément ! Je me disais qu’on pourrait faire du wwoofing comme mon cousin Théo. Il revient tout juste de Nouvelle-Zélande où il a passé un an et demi à bourlinguer.
– Du wouquoi ?
– Du wwoofing ! Tu ne connais pas ? C’est un système de travail dans des fermes bio. Tu donnes un coup de main et en échange t’es nourrie et logée. Théo a voyagé à travers tout le pays en van, il a découvert plein de métiers et surtout fait un max de rencontres.
– C’est génial ce truc !
– Carrément ! Tu voyages pour pas cher en apprenant plein de choses. Il faut que je te présente Théo. Je ne l’ai pas encore revu depuis son retour, mais on va se faire un truc très vite. Il est super sympa, tu verras !
– Avec plaisir ! Allez, on bouge ? C’est l’heure du cours de management… Je l’aime bien cette mademoiselle Picard.
– Eh bien voilà, tu vois que tu peux être positive quand tu veux !
Souraya donne un grand coup de coude à son amie qui fait de même en éclatant de rire.



  

  3

  
    Charlotte regarde sa fille accroupie qui observe attentivement un escargot sortir de sa coquille. Elles se sont toutes les deux installées sur les dalles de bois de la petite cour de leur maison. Une bouffée de tendresse envahit la jeune maman. Depuis que Lila est née, elle ne compte plus les fois où elle est submergée par l’émotion. Son bébé la bouleverse littéralement. Elle découvre l’amour inconditionnel et se sent parfois totalement dépassée par ce sentiment. C’est si différent de ce qu’elle éprouve pour Alexandre, son compagnon. Lila est son tout, son oxygène, sa bouée.

    Et son boulet.

    Collée à elle 24 heures sur 24, elle n’a guère de répit pour souffler. Même aller aux toilettes seule est devenu mission impossible.

    Parfois, elle regrette d’avoir pris ce congé parental de trois ans et quitté Paris dans la foulée. Ses collègues lui manquent, la vie de bureau aussi. Mais elle se reprend aussitôt en se traitant d’idiote. Après tout, le temps passe si vite, son bébé devient une adorable petite fille. Deux ans et demi déjà ! Personne ne lui volera ces moments passés avec elle à la regarder grandir. Et puis, elle est heureuse de démarrer cette nouvelle vie à Bordeaux avec Alexandre et Lila.

    Alexandre et Charlotte se sont rencontrés à un dîner chez des amis. Charlotte est immédiatement tombée sous le charme de ce beau métis né d’un père vietnamien et d’une mère bretonne. Alexandre a craqué tout aussi rapidement devant les boucles rousses de cette jeune femme au rire cristallin et à l’esprit vif.

    Très vite, l’évidence les a poussés à vivre ensemble puis, dans la foulée, à vouloir un enfant. Mais la vie a ralenti quelque peu leurs ardeurs. Le bébé tant espéré mit du temps à venir. Dix-huit mois infructueux. Et puis, un jour Charlotte entendit une émission à la radio qui dénonçait la présence massive de « perturbateurs endocriniens » dans de nombreux produits de grande consommation (plastique, tampons hygiéniques, canettes…) ; des molécules suspectées – entre autres – de faire baisser la fertilité des femmes et d’appauvrir la qualité du sperme. Elle décida alors de les traquer en réduisant au maximum les produits industriels et en mangeant 100 % bio. Heureuse coïncidence : elle tomba enfin enceinte quelques semaines plus tard. Par superstition, elle garda alors ses toutes nouvelles habitudes pour une grossesse au beau fixe. Et se mit à s’informer de plus en plus sur les liens entre santé et environnement.

    Lila était née à Paris où ses parents vivaient et travaillaient alors. Charlotte était secrétaire de direction dans une PME familiale. Son travail ne la passionnait guère mais elle était attachée à son entreprise et à ses collègues. Quand Lila arriva, l’envie d’habiter dans un lieu plus calme s’est rapidement se fit sentir, peu importe ses liens professionnels.

    Alexandre, quant à lui, était chef de projet Web dans une agence de communication. Il créait des sites Internet pour de grosses entreprises. L’agence qui l’employait s’était forgé une solide réputation et son travail y était pour beaucoup. Quand avec Charlotte ils ont décidé de quitter Paris pour une vie plus au vert, il négocia son départ et proposa à ses ex-employeurs de continuer à travailler pour eux en free-lance. Ils lui avaient finalement proposé de le garder en télétravail, trop heureux de pouvoir maintenir cette perle rare dans leur giron.

    Le jeune couple choisit Bordeaux pour son cadre de vie exceptionnel. La ville jouit depuis quelques années d’une aura qu’elle n’a pas volée. Déclarée au patrimoine mondial de l’UNESCO, elle a été revalorisée par des actes forts en urbanisme et architecture. Sa situation géographique, à une heure de la côte Atlantique et du bassin d’Arcachon, à moins de trois heures de la montagne et avec une multitude d’accès vers une campagne aux visages multiples, est également un vrai plus.

    Et puis Bordeaux a aussi la réputation d’être une ville « écolo » avec une vie associative et citoyenne dynamique. Ce qui plaît à Charlotte, toujours en quête de nouveautés pour vivre mieux selon ses récentes convictions de plus en plus fortes.

    Leur projet mit deux années à prendre forme et ils posèrent enfin leurs cartons dans une échoppe, habitation typique de la ville. Ils sont ravis de leur location qui leur semble immense après avoir vécu pendant quatre ans dans un étroit deux-pièces parisien.

    Pendant les vacances de Noël, Charlotte a fait l’aller-retour Paris-Bordeaux en laissant pour la première fois Lila seule avec Alexandre. Elle avait la ferme attention de trouver leur petit nid dans la journée et ne voulait surtout pas être séparée de sa fille trop longtemps. Elle avait beau avoir confiance en son compagnon, laisser son bébé était pour elle une véritable torture.

    Mais la séparation fut bien utile. À la troisième visite, elle eut un coup de cœur pour une maison et sa propriétaire, une femme délicieuse qui ne s’encombrait pas de paperasse et marchait au coup de cœur. Le feeling était tout de suite passé entre les deux femmes qui avaient alors signé le contrat de location dans la journée.

    Charlotte est ravie de ce choix. L’échoppe est rénovée avec goût : pierres bordelaises apparentes, poutres en bois brut, véranda donnant sur une petite cour végétalisée… Le séjour est charmant tout en étant simple. La propriétaire a installé un poêle à bois qui diffuse une chaleur douce. À l’étage, deux chambres sous les toits et une salle de bains complètent le tableau. La maison est confortable, chaleureuse et bien entretenue, idéale pour une jeune famille.

    Le déménagement eut lieu début février, alors qu’il faisait particulièrement froid. Cela n’incitait pas beaucoup Charlotte à sortir mais elle se contraignait à une balade par jour, au moins pour faire prendre l’air à Lila qui avait besoin de courir. Elles avaient rapidement découvert l’ensemble des squares du quartier, les commerces accueillants, les lieux refuges où s’abriter en cas de pluie…

    Charlotte n’a pas encore fait connaissance avec tous ses voisins. Les journées sont parfois longues en cette fin d’hiver. Il faut beaucoup d’imagination pour se renouveler dans les activités et cela lui pompe beaucoup d’énergie. Sa fatigue est d’ailleurs parfois source de tensions dans son couple. Alexandre ne comprend pas pourquoi sa femme est si lasse alors qu’elle ne travaille pas. Il ne réalise pas les efforts à fournir pour garder une maison propre et la vigilance nécessaire pour surveiller une jeune enfant qui veut tout toucher tout le temps.

    Mais, surtout, Alexandre ne comprend toujours pas l’engouement récent de sa femme pour l’écologie. Elle a tellement changé depuis leur rencontre. Après qu’ils ont eu tant de mal à avoir leur bébé, elle est devenue intraitable voire tyrannique : « Arrête de manger ces cochonneries, c’est bourré d’additifs ! » « N’achète pas cette marque, ce sont des menteurs ! » « Jette ce déodorant, c’est le cancer assuré avec tout l’aluminium qu’il contient ! »

    Charlotte est bien consciente de passer parfois pour une extrémiste aux yeux de son compagnon. Mais c’est plus fort qu’elle. L’écologie est devenue son credo. Elle ne peut plus faire comme si de rien n’était. Elle a tiré sur le bout de la pelote de laine qui n’en finit plus de se dérouler, chaque questionnement en amenant un autre… au détriment d’une harmonie parfaite dans son couple.

    Une vibration tire Charlotte de sa rêverie. Elle sort son portable de sa poche.

    – Allô, ma chérie, c’est Maman !

    – Salut Maman, ça va ?

    – Ça va… Et toi ma puce ? Et comment va ma Lila ?

    – Tout le monde va bien. On est dehors, il fait doux. Ça nous change de Paris d’avoir une petite cour !

    – Oh oui, j’imagine bien. Et ma petite fille, elle commence à être propre ?

    – Ne commence pas avec ce sujet, Maman, tu sais que ça m’énerve ! Je te dirai quand elle sera propre, on n’est pas pressé à la minute si ?

    – Tu lui mets toujours ces horreurs de couches lavables ?

    – Bien sûr !

    – Quand je pense qu’à mon époque on s’émancipait tout juste de ce calvaire et toi tu replonges direct dedans avec tes lubies écolos…

    – Et voilà c’est reparti… Alors 1. Ce n’est pas une lubie écolo, c’est un vrai enjeu environnemental et sanitaire. Et 2. Les couches lavables ont bien changé depuis trente ans. Je t’assure que ce n’est pas très compliqué… et 3. Je fais de sacrées économies, ce qui ne gâche rien. Bon, changeons de sujet. Ça va toi ?

    – Couci-couça… Ton père me fait des misères, il ne veut plus jamais sortir, il dit qu’il est trop bien à la maison…

    – Tu n’as qu’à sortir sans lui !

    – Oh, tu sais bien que je n’aime pas trop ça. Et puis, ce n’est pas à mon âge que je vais changer.

    Bien sûr que si on peut changer. À n’importe quel âge. Qu’est-ce qu’elle peut me fatiguer ! Heureusement qu’elle n’est pas tous les jours chez moi pour me faire la leçon.
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Comme tous les matins, Corinne boit un expresso bien serré au PMU situé en face de ses bureaux. Pour rien au monde, elle ne manquerait ce rituel : l’odeur du café fumant, les habitués qui se charrient, le bruit des machines, les éclats de voix du patron. Elle se met en terrasse, quelle que soit la météo, avec un exemplaire de Sud-Ouest et tourne les pages en parcourant les infos sur la vie locale. L’actualité internationale ne la passionne guère… Elle préfère plutôt connaître les entreprises qui ont la cote ou les nouvelles recrues chez les Girondins ou à l’UBB. Autant de clients potentiels pour la Big Wedding Factory, sa petite entreprise d’organisation de mariages et d’événements familiaux.
Elle a créé sa société six ans plus tôt, après une ultime expérience difficile en tant que salariée. Ras-le-bol des patrons méprisants ou des collaborateurs successifs qui, visiblement, n’apprécient guère qu’une femme puisse être aussi brillante que ravissante. Le sexisme a encore de beaux jours devant lui… En claquant la porte, elle s’est sentie à la fois soulagée et inquiète. Soulagée de ne plus revenir travailler dans cette ambiance pesante. Inquiète quant à son avenir… Qu’allait-elle bien pouvoir faire maintenant ?
C’est en regardant une émission sur le quotidien d’un wedding planner qu’elle avait eu la révélation. Quel métier original ! Jamais elle n’aurait pensé qu’on puisse engager quelqu’un pour organiser son mariage. Et pourtant, cela tombe sous le sens. Un mariage est un événement, et pour les personnes n’ayant pas l’habitude d’organiser des fêtes, cela peut devenir très angoissant. Elle aime d’ailleurs répéter à ses clients que le mariage est la troisième source de stress après le déménagement… et le divorce !
Après deux années difficiles où il avait fallu tout inventer, la Big Wedding Factory a trouvé son rythme de croisière. Les clients, ravis, ont fait fonctionner le bouche-à-oreille. L’activité s’est diversifiée avec d’autres événements autour du mariage comme les enterrements de vie de jeune fille/garçon, les anniversaires de mariage et même les baby shower parties pour fêter l’arrivée imminente d’un bébé. Souvent d’anciens clients qui ont envie de prolonger le rêve de leur union.
Ce matin, Corinne tire sur sa cigarette un peu plus vite que d’habitude. Elle commande un deuxième café en hélant le patron :
– Bien serré, hein, Michel !
 
Elle s’est réveillée de mauvaise humeur et elle ne sait pas pourquoi. Et ça l’énerve. Encore plus.
Les jours comme aujourd’hui sont de plus en plus fréquents ces derniers temps. Elle a l’impression que rien ne se déroule comme elle le souhaite. Ce matin, elle a mis plus d’une demi-heure à trouver une place pour sa Mini. Bordeaux est devenue ingarable, ça la rend folle.
Quelques brèves dans le journal lui arrachent un faible sourire. Elle note dans son indispensable carnet de reprendre contact avec la jeune esthéticienne de Beauty Bike qui se déplace dans la ville en triporteur avec sa table de massage et tout son matériel.
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